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SCÈNE I
CRÉQUI, GOMBAULT, puis LA MARQUISE DE NAVAILLES.
( Au lever du rideau, Cr^ut et Gombaolt a ont aor le devant de la acinr.)
CRÉQUI
A demain donc, monsieur le poète.
GOMBAULT
Tout de suite, M. de Créqni.
CBÉQUI.
Soit; je vous ferai seulement observer que la nuit est venue.
GOMBAULT
On peut se procurer des flambeaux.
CBÉQUI.
Non, non ! c'est inutile. Un duel h Colin-Maillard!.. ce sera plus drille ; d’ailleurs, si j’y voyais, la partie ne serait pas égale entre nous.
GOMBAULT
Trop bon, mille fois...
CBÉQUI.
Dans une heure, au bas du grand escalier.
LA MABQIUSE , entrant et se tarant à l'écarL
Ensemble! écoutons!
’ . CBÉQUI.
Ah! j’oubliais... Ayez soin devons procurer des armes et un témoin.
GOMBAULT
Soyez tranquille.
ENSEMBLE
An : Ttua tTamia, de maltrraara. Loncxnv) GOMBAl'LT.
Quand votre voix m’appelle Vous verrez, monseigneur,
Que je suis, par mon ztle,
Digne de cet honneur.
CRÊQII-
A ma voix qui l’appelle,
Lorsqu’il vient, plein d’ardeur,
Il se rend, par son zèle.
Digne de cet honneur.
LA MARQl'ISE.
l'nc crainte mortelle Mc déchire le comr,
Cette voix, qui l’appelle.
Me présage un malheur.
(La* dpux cavaliers SC «aluent, •( a» rient, chacun d’un eût* oppoet.)
LA MARQUISE , seule.
Un dueL.. j’en étais sflre ! Regardant du côté par lequel Gombauk est sorti.) Oh ! il faut absolument...
LA MARQUISE, M- DE CAYLUS
M" de CAÏLUS, entrant par le fond.
Que lait donc là, toute seule, la belle marquise •4» de Navailies?
i LE CHEVAL
LA MARQUISE. *t
Alt ! comtesse dit Caylu», dites-rooi vite le nom de t e cavalier qui rejoint en ce moment ce groupe de gentilshommes.
a"* dk laïus.
Celui qui a des nœuds verts ?
L V MARQUISE
Non, l’autre, à cOlé, dont la figure est si noble, si expressive ?
M** DE KAÏI.US.
Comment! vous l'ignorer. ' d’où sortez-vous donc, ma chère?
LA MARQUISE
Vous savez bien que, depuis mon veuvage, c’est la première fois que je revois la cour.
M— DE GAYLUS.
Eh bien ! cette figure si noble... si expressive, appartient à notre gentil Olivier Combattit.
A MARQUISE
L’auteur du poème d’Endymion ?
M" DE GAYLUS.
C’est rela même.
LA MARQUISE
Cet Olivier ! dont les ouvrages m’ont causé un si vif plaisir, serait celui à qui je dois la vie !
M“* UE CAYLl'S.
Vous lui devra la vie, et vous ne le emtnaissra pas? ,
LA MARQUISE
Mon Dieu, non!
M" I)E CAYLL'S.
Voilà qui est original, par exemple !.. Mais attendez done, jetuc rappelle... oui, onm'a, jadis, raconté cette histoire.. . En Auvergne, un cavalier qui , pour vous éviter l’atteinte d'un sanglier furieux, tombe, blessé lui-méme...
LA MARQUISE
Et que je fus contrainte, par la jalousie de M. de Navailles, de laisser aux soins de mes valets avant qu’il eût ouvert les yeux,
M“* DE CAYLl'S.
J’y suis , maintenant.
LA MARQUISE
Juges de mon désespoir, de mon effroi, cet homme qui m'a sauvé la vie, demain va de nouveau exposer la sienne, et toujours pour moi !
M“* DE GAYLUS,
Comment, notre poète...
LA MARQUISE
Tout à l’heure, au cercle de la reine, oit je l’ivais reconnu... ne sachant comment attirer ses regards, fixer son attention, et cependantpressée du désir de lui témoigner ma reconnaissance, j’ai laissé tomber un de me» gants en passant devant lui.
DE GAYLUS.
Eh bien ! ce gant, i) l’a ramassé, vous l’a rc- ■b avec toute la grâce qui le caractérise, et...
LA MARQUISE
Point du tnut ; pour mon malheur, M. de Créqui était derrière moi.
M"’ DE CAYLl'S.
Ah ! je comprends, et jaloux comme un homme qui doit vous épouser.. .
LA MARQUISE
J’ai promis seulement de répondre dans bois jours!
E -CHÈQUE
tf"* DK CAYI.1S.
Et il ne faut qu'une seconde pour dire itou.
C’est juste.
LA MARQUISE
Enfin, M. de Créqui a surpris ma pensée, et mon gant relevé par lui a été Irsqjel d’une querelle ; demain ils doivent se battre.
M** DE CAYLVS.
Ciel! le comte qui est si redoutable...
LA MARQUISE
Ah ! rassurez-vous, je saurai bien empêcher... Mais voici M. Combattit qui revient.
M" DE CAYI.CS.
Voulez-vous que je lui parle ?
LA MAnQUJSE.
Non. c’est à moi... à moi seule... el maintenant... je Poserai !.. Vous, tâchez que M. do Créqui oe quitte pas le Louvre avant que j’aie pu le voir.
M*' OE CAYLl'S , sortant.
Comptez sur moi.
SCÈNE m
LA MAHQCISE , GOMBAULT.
GOMBAU LT, entrant par la gauche sans s oir la marquise, qui a reconduit M* 00 de Caylus jusqu’au
tend.
Elle ut ail laissé tomber son put devant mol... elle voulait me parler, cela est certain... El de quel droit ce M. de Créqui est-il venu m’enlever une faveur qu'eu me destinait !.. ali'! que j’aurai de plaisir à prouver à cet orgueilleux comte qu’on sait tenir autre chose qu'une plume...
la marquise , a part.
Comment l'aborder ?...
OOUnAULT.
Alitais, il csttemps de m'occuper des préparatifs... Mon ami Nogaret, qui a une passion malheureuse pour la poésie, mais non pour le poète, me servira de témoin.
LA marquise, l’arrêtant.
Pardon, monsieur, oserais -je vous prirr de rester ?..
GOMBAULT , i part.
La Marquise! (Haut.) Madame.,, certainement... c’est une faveur...
LA MARQUISE
Qui vous contrarie beaucoup en ce moment.
, GOMBAULT
Oh! je vous jure...'
LA MARQUISE
Vous ne savez pas mentir, monsieur... vous êtes mécontent, surpris...
GOMBAULT
Surpris... je l’avoue... et surtout bien malheureux... à l’idée de uc pouvoir profiter...
LA MARQUISE
Permettez qnc j’achève... Je suis une étrangère pour vous; mais je vous connais, moi...
monsieur... et députa long-temps.
GOMBAULT
Depuis long-temps !..
En quels lieux ? par quelle circonstance vous -, ai-je connu ?.. je ne vous le dirai pas.
ACTE I, SCÈNE IV
GOMBAULT. al
Eh ! madame, que m'importe! .. pour aendr le bonheur, a-t-<m besoin de le comprendre ?
LA MARQUIEZ
Maintenant vous savez ce qui peut seul excuser ma conduite; j'irai droit au but, et j'opère que vous me répondre! en mettant de côté tout sentiment de défiance. Dites-moi, vous êtes-vous battu souvent?
GOMBAULT
Jamais, grâce à Dieu !
LA MARQUUB.
Alors... comment ferez-vous, demaiu !
GOMBAULT
Demain!
LA MARQUISE
Oui, demain ?.. J'étais là tout à l'heure... j'ai tout entendu... je sais tout...
gomb.U'lt, à part.
Excepté le moment.
LA MARQUISE
Répondez-moi.
GOMBAULT
Je ferai de mon mieux. madame.
LA MARQUISE
Mais, savex-vous que vous avez affaire à l'un • des hommes les plus habiles...
GOMBAULT
Que voulez-vous, madame, je serai sans doute fort embarrassé , comme je le suis en ce moment, en présence de celle qui l'emporte en beauté sur toutes les dames de la cour de France.
LA MARQUISE
Vous êtes trop galant, monsieur, pour que J’hésite à vous adresser une prière.
GOMBAULT
Une prière! à moi, madame?., je serais assez heureux... Parlez ! mon sang... ma vie...
LA MARQUISE
Au contraire, c’est elle que je veux ménager.
GOMBAULT
Ah ! madame, vous êtes bien cruelle ; vous songez, Je le vois, à me demander une chose impossible... j'ai donné ma parole, et pour rien au monde...
Ainsi, monsieur, vous êtes décidé ?
GOMBAULT
Irrévocablement. Mais, pourquoi trembler?
vous le savez, Je ne suis pus un adversaire bien redoutable... si les jours de quelqu'un ici sont exposés, ce ne sont pas ceux de M. de Créqni.
" LA MARQUISE
Ali! vous yous méprenez, monsieur !. . un motif grave. . . puissant. . . tout autre que celui que vous supposez, me fait souhaiter que ce duel n'ait pas lieu. Je ferai tout au monde pour l’empécher; ne pus réussir... serait mon désespoir éternel ; mais Dieu m'est témoin que je ne le voudrais pas au pria de votre honneur... Non, non, rassurez-vous, ce n’est pas vous tpi devez reculer. . . c’est votre première affaire. . . on pourrait soupçonner votre courage... Vous irez donc an rendez-vous, mais si M. de Créqui ne s’v trouvait pas...
GOMBAULT
( 'est impossible !
• LA MARQUISE
Soit!., enfin.,. «TU ne s'y trouvait pas... lui, dont la réputation est laite,
GOMBAULT
La mienne est à faire, madame.
LA MARQUISE
Laissez-moi achever... si par un motif... mie circonstance... il venait à oublier l'heure, me promettez-vous de ne chercher sons aucun prétexte a renouer cette querelle?
GOMBAULT
Ah! madame, M. de Créqui est bien lictu'cux.
LA MARQUISE
Volts ne répondez pas ?
GOMBAULT
l’riez-moi bien fort et bien long-tettqis, ma-, dame, et je pourrai peut-être consentir... mais à une condition.
LA MARQUISE
Une condition !
GOMBAULT. '
Oui, pennettez-moi de donner à cette jolie main le baiser que J'aurais eu le (boit d'y déposer en vous remettant le gant que vous aviez laissé tomber.
LA MARQUISE
Ah ! vous me rappelez un manque de courtoisie dont je vous en voudrai toute ma vie.
GOMBAULT
Et même après ma mort
Air d« Teniez*.
* Songcz-y bien, madame, cette grâce Que J’ose ici demander à genoux.
Dans un instant qui déjà fuit et passe Me l’accorder, hélas ! le pourrei-vous?
LA MARQUISE, I part
Ciel ! que dlt-11?
GOMBAULT
Pour faute s) légère.
Votre courroux sera-tdi éternel.
On ne peut pas s’occuper de la terre Lorsque les yeux sont tournés ver» le ciel.
LA MARQUISE
J tirez- vous de faire ce que je vous aidemaudé ?
GO.VBAIJI.Ta
Je le jure... par vous, madame.
LA UABQV18E.
Voici ma mam, monsieur.... Et que Dieu vous protège ! (Elle sort vivemeut)
SCÈNE IV- GOMBAULT, NOGARET
GOMBAULT
Maintenant quel que soit mou sort, je ne me plaindrai pas î Mais voici Nogarct qui vient fort a propos.
HOGAItKT, entrant vivement.
J’ai trouvé ma rime ! j*ai trouvé uia rime !
Air : Approche! Icu*, n-rtM mVulcndrc. { PriltiE. ;
Oui, oui, Je tiens la ftigitive,
Elle est captive cette fois ;
, J’ai triomphé de la rétive '
<ren est fait, elle suit oies lois.
Enfin , dh lue poésie.
Je m’enivre à ton ambroisie.
Et de mon front des vers fort beaux
Bondissent comme des chevreaux.
Oui, oui, je tiens, etc.
(Apercevant GumbaulL)
Ah ! te voilà... tu seras content de moi, A mon illustre frère en poésie... Quand je dis frère, tu es mon aîné... je suis le cadet... le cadet de beaucoup!., presque en nourrice encore.
GOMBAULT, à lui-même.
Comme elle tremblait en me parlant %
NOGARET
Je ne t'égalerai jamais! Pourtant, qui sait., mes progrès sont effrayans... Il y a deux mois, jç ne savais pas ce que c'était qu’un vçrs, et ce matin, j’en tu fait trois sans débrider.
GOMBAULT
Oh ! ce n'était pas pour lui seul ! nogaret.
Je crois, dieu me pardonne, qu'il ne m'écoute pas. (Élevant la voix.) Olivier ! mon ami !
gombault, sc retournant
Ah ! bonjour, mon cher vicomte.
NOGARET
Appelle-moi ton élève, ça me fait plaisir.
GOMBAULT
Tai un service à réclamer de ton amitié.
IH’OGARET.
Volontiers... A condition que tu écouteras d'abord mes trois vers. (Déclamant) Minuit allait sonner...
GOMBAULT, regardant la pendule.
Minuit, dis-tu... l'on m'attend.
NOGA RET.
L’on t’attend... la récompense de quelque sonnet, de quelque ballade... quelque délicieux rendez-vous, sans doute.
GOMBAULT
Oui, où tu vas me servir de témoin.
NOGARET
Ah bah !.. tu veux te battre, toi... qui nous disais, pas plus tard qu'hier, de si belles choses contre le duel ! •
GOMBAULT
Eh! je vous en dirai de bien plus belles encore demain, s’il plait à Dieu et à M. de Créqui.
^ NOGARET
M. de Créqui !.. c'est avec lui que tu vas dégainer? (A part) Diable! diable! (Haut) Et il n’a pas de honte... s’attaquer à un génie sublime qui ne sait pas seulement parer en quarte, ni en tierce... Eh bien ! non, tu ne te battras pas..., c'est moi, moi seul !.. et avec l’arme la plus terrible !.. celle du raisonnement.
Aim du Fiéjte.
O poètes ! démons du del,
Race guerroyante et fougueuse,
Vos lèvres distillent le miel Votre âme reste furieuse.
Pour flétrir d’indigftès combats Je m’en vais rftncr au plus vite.
Créqui, morblen! tu m’entendras...
GOMBAULT, à p.rl et (p lui eut
Il est sûr de le mettre en fuite.
NOGARET
D'ailleurs, je ne souffrirai pas que le duel ait beu ce soir ; demain, si vous le voulez absolument.
GOMBAULT, h part.
Ce diable (l’honune !.. il serait capable.. . (Haut ) Oui, demain, tu as raison... mais d’ici là, tu ne refuseras pas de me rendre un sevricc ?
NOGARET
Lequel !
GOMBATLT, qui a écrit rapidement.
Tiens, prends, ces tablettes. (A part.) Elle aura du moins ina dernière pensée.
nogaret, prenant les tablettes.
Des vers !
GOMBAULT
Que je le charge de lui remettre.
KOGARET.
A ton libraire ?
GOMBAULT
A la plus adorable femntè de cette cour, à celle qui, seule aurait pu me faire aimer la vie. Adieu, adieu.
SCÈNE y
NOGARET, les yeux sur les tablettes.
Quel poète ! quel poète ! que mon ami ! deux, quatre, six, huit.. huit vers ! en moins de temps qu'il n'en faut pour réciter un pater!.. et moi qui suis souvent... huit jours à trouver une rime qui ne vaut rien. Il est vrai qu’il fait de petits vers, lui, tandis que lesmiens sont immenses!., douze pieds !.. et môme quelquefois... je regrette qu'on n’en fasse pas de vingt-quatre, j’essaierais de ceux-là... j’aime le grandiose, moi... j'aime à m’étendre... mais jy songe, il a dit : A la plus adorable ! voilà une drôle d'adresse ! celle que nous aimons est toujours la plus adorable !.. Parbleu! ces vers vont m’apprendre sans doute... (Parcourant les tablettes.) Beauté... flamme... majesté... Majesté!., là, j'en étais sûr... évidemment, c'est la reine!., ce que je ne voulais pas croire... ce que tout le monde dit ici serait vrai... mon ami oserait!., en effet, la manière gracieuse dont Marie de Médicis l’accueille toujours... (Relisant) Oui, oui, il est évident... une reine seule peut inspirer d'aussi beaux vers, des rimes aussi parfaites!.. Allons remplir ma mission. (S'arrêtant.) Diable ! la reine! c'est un peut scabreux. Sa Majesté ne sera peut-être pas très flattée de m’avoir pour confident.. Que faire?.. Ah! madame de Navailles.
NOGARET, LA MARQUISE DE NAVAILLES
LA MARQUISE, à clic-même.
Madame de Caylus n’a pu rejoindre M. de Créqui. . /-
NOGARET
C’est le ciel qui vous envoie, belle dame, pour me tirer de peine.
LA MARQUISE
Parlez, monsieur, de quoi s’agit-il?
NOGARET
De remettre ces tablettes à4a reine.
LA MARQUISE
De votre part?
NOGARET
► Du tout... ne confondons pas... je ne lève pas
ACTE I, SCÈNE VIT
les yeux aussi haut... J'ai la vue basse... il est créqui.
bien permis d’étre perfide ; mais il ne faut jamais Avec vous... Je quitterais le ciel être inconvenant, et je n'aurais certes pas eu l'im- la marquise.
pertinence d’avoir recours à vous, la meilleure Ce n'est pas tout, quels que soient les molife amie dé madame de Caylus, que je fais profession du duel que vous devez avoir... d’adorer... d'ailleurs, il n’appartient qu’au plus créqui, à part riant
grand de nos poètes d’adresser des vœux à la Oh!., que je dois avoir...
reij>e * LA MARQl'ISE.
LA MARQUISE
Quoi ! monsieur, ces tablettes ?
NOGARBT.
Sont pour la reine, oui, madame... une déclaration des plus passionnées.
LA MARQUISE, à par .
Oh! mon Dieu! (Haut) Donnez, monsieur, donnez, je remplirai votre désir.
Nogarkt, lui remettant les tablettes.
Ah! merci, mille fois... pareequr, voyez-vous, la reine m’aurait peut-être fait des questions... et ça m’aurait embarrassé... il m’arrive certainement de dire parfois de très jolies choses... tout de suite... mais j'aime mieux les préparer à loisir.
LA MARQUISE, à part.
11 ne me reste plus qu’un devoir... il m’a sauvé la vie... demain nous serons quittes. (Haut) M. le vicomte, si vous voyez M. de Créqui, dites-kii , je vous prie, que je l’attends.
NOCARET.
A l’instant même, madame. (A part) Oh!
mais, j’y songe... si au lieu de remettre leur duel à demain... courons! il est peut-être encore temps. (H sort vivement)
, LA MARQUISE , SCUlc.
La reine !.. Userait posible ! ainsi ses regards, son émotion , ses discours tout cela n'était que j mensonge ! (Après avoir hr rapidement) Oui, oui... il l’aime !.. oh ! mon dieu !.. j'étais folle ee matin, (Apercevant Créqui) M. de Créqui ! ..ah ! je pourrai du moins... (S’arrêtant) J’ai peine à me sontouir. Non ! jé n'aurai jamais le courage d’accomplir un tel sacrifice.
LA MARQUISE, CRÉQUI
CRÉQUI, un peu animé par le champagne.
Le poète s’est conduit en homme d'honneur...
en homme charmant tout-à-fait ! (Apercevant la Marquise.) Oh !.. M“*deNavalIles!. si elle savait!, elle qui a les duels eu .horreur.
LA MARQUISE , a\cc un soupir.
Aflons! il le faut.. .je n'ai que ce moyen. (Allant a lui.) Monsieur, je vous avais demandé un délai avant de vous répondre. . .
CRÉQUI
Oui, trois mortels jours, encore !
Vous ailes me promettre d'v renoncer.
CRÉQUI , a part.
Pauvre petite femme ! elle m'aime plus que je ne croyais (Haut) En vérité, Madame la Marquise, je ne sais comment vous exprimer ma reconnaissance...
LA MARQUISE
Vous ne m’en devex pas, Monsieur, si vous consentez...
créqui.
Oh! je le vomirais de grand cœnr... niais...
malgré la meilleure volonté... Je crains bien... il me serait bien difficile
LA MARQUISE
C’est à vous de juger. Monsieur, imamam vaut le sacrifice que je vous demande.
CIIÉQUI.
Elle vaut mille fois davantage ; mais... .
LA MARQUISE
Assez , Monsieur, assez. . . jurez-moi qu a compter deeet instant, vous éviterez Ionie rencontre avec M. Gombault, ou je ne vous revois de ma vie.
CRÉQUI
A compter de cet instant? arrêtez, Madame.
(A part.) Ma foi, puisqu'elle ne parle que de l'avenir.'
la marquise.
Promettez-vous de ne pas vous battre?
CRÉQUI
Oui, madame, je le promets. .. me' battre avec lui ! que Dieu m'en garde ! OJi ! soyez tranquille, c’est fini , je lui ferai pintfit un rempart de mou corps...
An AIMHlnoat, thuni.l M : lAhln wor,
(BaoMr.nn m Li*«.J \
Oui, Je me suis promis
Morbleu ! de combattre, * • ' '
Et de couper eo quatre
Tous ses ennemis.
Olivier, ma fol,
Peut compter sur moi.
Je veux qu’on l’admire,
Que l’enchantement Pour son beau talent Devienne un délire.
Qui voudra railler,
D’un air cavalier, \
Son noble génie,
Je le certifie,
Qu’il »oit faible ou fort,
Il dépend de vous que je prononce aujourd’hui... tout à l’heure et favorablement.
créqui.
Quoi! Madame, il serait vrai... Userait possible... ordonnez... que faut-il faire?
LA MARQUISE
Me suivre à l’instant , loin d’ici ; quitter Paris , la cour.
Peut se dire mort l
Car Je me suis promis, etc.
LA MARQUISB.
Oh ! nous ne voulons la mort de personne. A bientôt, M. de Créqui : souvenez-vous que vous avet juré de me suivre.
créqui.
Au bout du monde !
LE CHEVAL DK GRÉori.
SCÈNE VIII
CRÉQUI, puis GOMBAULT, puis ItOGARET.
CllJtqUI, souL
Vive Dion ! voici un duel qui me porte bonbeur... C’est pourtant à mou Bouvel ami que je dois... C’est drûh» comme l'amitié ou la haine tient h peu de chose... Maintenant que nous avons croisé le fer et bu du Champagne ensemble... je l'aime, ce cher Olivier... Eh mais ! le 'VOICi... (C.ouraiil vers Coin ban II qui entre.) Embrassons-nous, mon cher, embrassons-nous.
‘loin... Je vais le réveiller, (su penchant versGnnibault.} Olivier... voici la reine.
GOMBAULT, endormi.
La reine... je suis son serviteur.
NOCARKT, tic l’autre côté, bas A l'oreille de C.omhauU.)
Olivier! voici M“* de N a vailles.. .
GOMMAI LT. ■
M"* tle Navailles! où donc est-elle?.. ! Ah! je rêvais !.. pourquoi mon songe n a-t-il pas duré?
VOtiARII.
Tu révéras plus tanl ; maintenant , il s'agit d'échapper au danger qui le menace.*
GOMMAI LT, Il moitié gris» cl le bras en écharpe.
I.à, là, assez, assez
CHÉqUI. ,
Ton bras, comment va-t-il ? j
GOMBAULT
A merveille... ma qtain pourra encore écrire... (S'étendant sur un fauteuil.) Ah !...
CR&QL1.
Mon Dieu ! tu souffres. Je le vols.
GOMBAULT, se levant.
Non, non... au contraire, cette petite saignée m'a fait du bien !.. Mais je crois. (pie le champagne... Ah ! traître de champagne... (il retombe sur le fauteuil.) Mou Dieu ! que je dormirais donc bien...
NOGARET, entrant.
Ah ! mes amis, tout est perdu ! Fuyez... la reine a su votre duel et vient de donner l'ordre à son capitaine des gardes de vous arrêter.
cnfcQVi.
Nous arrêter ! arrêter un homme qui va se marier !... Et ce cher ami.,, qui ne songeait à rien, qui ne s'est battu que pour me faire plaisir... Cela serait absurde... odieux... (A c.ombault.) N’est-ce pas, frère, que nous t'irons pas en prison ?
GOMBAULT
En prison !.. moi ? Est-ce qu’il y a des prisons 1 pour le génie ? Le génie... c'est la liberté !
NOGARBT.
Eh bien ! prenez garde qu'on ne vous l'ôte à tous le* (leiîx.
GOMBAULT. J
Hem ? Qu’osl-cc qu'il dit donc, îc vicomte ?
NOGARET. -j
Je dis. mon maître, qu'au lieu de çqcevoir des ! leçons d'escrime, vous auriez meu mieux fait d'en j donner de poésie. „
GOMBAULT
Du tout ; je ne veux. rien t'apprendre... tu n’as 1 pas de disposition.
NOGARET. M
Est-il malhonnête !
GOMBAULT. j
Bonne nuit, Nogaret; bonne uqit, Grécpii.
’ NOGAUF.T,
Vraiment, il s'agit bi.ed de cc(a. (bp secouant.)
Mon aiui, mon ami ! . -
GOMBAULT
Oui, je suis ton ami, mon piAit Vicomte... je 4 suis l’ami de tout «onde... Mais... laisse-moi... je, dors. m*garkt.
Mon Die», nous ne parviendrons jamais à le tirer d’ici.
CR&QE
Sois tranquille, dans une minute il sera bien.t^»
GOMBAULT, w levant.
Mes chers amis, vous êtes insupportables, et je [ vous prié de me laisser tranquille . J'aime h* dan- : ger, moi, je lui ferai des vers...
cnÊQui.
Oui, quand tu seras en sûreté... Maintenant, c'est, moi qui t’ai forcé, à te* liai Ire... qui sms cause. . . du péril que tu coures, 'ru me permettras bien de réparer ma fonte ?
« GOMBAULT
Je le permets.
cnfeQir.
Prends donc d'abord ce manteau, pour te ga- ! rantir du froid...
^11 lui met Ronmantcao sur le* épaules).
GOMBAULT
Won, le manteau... Après.
CB&QU
Maintenant, il fout que tu arreptesmon cheval.
GOMBAULT
Ton cheval... je veux bien !
>06 An Et.
Lui ! qui n'a galoppé encore que sur Pégase !
CRÉQUI
Oh ! sois tranquille, le pégase que je lui prête est doux comme un agneau.
GOMBAULT
Il n'est donc pas rétif... lui !
crkqui.
Pas le moins du monde... il te mènera... où tu voudras...
GOMBATLT.
Oh! où il voudra aussi... pourvu que ce ne soit pas en prison î
C.RÉQÜI , à Nu f »r*t
llâtez-vous 1 Redoutez le courroux Qui , bientôt , jusqu’ici ,
Peut frapper uti ami.
Pour lui seul mon effroi ;
Mais je compte sur toi.
Fuyer, loin de ce» lieux, l-n arrêt odieux.
“ ‘ - Dïgitt2Kf by Goügle
COlfBAtLT.
Hâtons- nous !
Le sommeil est si doux Que, bientôt, même ici, Sans crainte et sans souci.
Je voudrais, sur ma foi, , Obéir h sa loi ;
Car déjà dans ces lieux Tout se voile à mes yeux.
SCENE IX
Les Mf-xits, LA MARQUISE.
LA MARQUISE, enlnMit |>*r le UiiicI et •Umil i Cré>|ui.
• A ros serment fidèle Venez, comte.
(îoitt a i:lt , r«ptrtttinL » - Encore elle !..
* CRÉQUI , à la Milium.
J’olR'is, («abridle.
KOGARBT. ,
Viens donc, ne tardons pas.
Ma nouvelle est certaine;
Sur l’ordre de la reine, bientôt, le capitaine...
'Regardant] ,
O Ciel ! il vient là-bas.
REPRISE DE L'ENSEMIII.E.
XOGARKT, à (•••■nliaiilt.
Hâtons- nous !
Redoute le courroux Qui, bientôt , jusqu’ici-,
Peut t’atteindre aujourd'hui.
Sols docile à ma voix,
11 est temps, tu le vols, • .«■
De fuir, loin de ces lieux;
Un arrêt odieux. ,
CRÉQUI , à U lUr.|ù1»-.
HAtons-nous 1 Ah ! je jure à genoux.
Sans retard, loin d’icî,.
De vous suivre, aujourd'hui.
(A ffogmL.)
Pour lui seul, mon effroi ;
Mais je compte sur toi.
Fuyez, loin de ces lieux,
Un arrêt odieux.
GOMfiAULT, à Notant.
Eh quoi l fuir avec vous,
Quand un bien aussi doux,
• A l’instant, jusqu’ici.
Vient chercher ton ami.
Ah t plutôt laisse-moi,
Maintenant, sans effroi.
Affronter, en res lieux.
Un arrêt odieux.
LA MARQUISE,* Créqiii.
Il A tons- itou s.
Polir toujours, avec vfcùfc.
Sans retard, hdn d’id.
Je veux fuir, aujourd'hui.
(A rll*-in»:twv)
Oli\ icr, c’est pour toi.
' Dieu, qui rois mon effrdi, • Empêche, dans ces lieux, t’n combat odieux !
iVpar»! w»rt parla gauche ni «mmirnant GnniLaiAl. Crt.jui , par la Arfiitr, b nmrijrtijr , n moment où le rapilnliu* riifM- par le fuinl a icc »rs pntlr*. ]
J,a toile liais*-. •
DEUXIÈME -TABLEAU, SCÈNE
MtMst xrn.nti tibm.h tf
i I.a petite maison de Créqul. A gauche, un sofa avec baktaqnin et rideau,; devant, une pctllelablc ron.lt I avec tapis, sur laquelle sont des liïrcsetunclampeà
droite.— Au deuxième plan, fenêtre ; petite table carrée contre le manteau d'arlequin . chalst au- I près, portcau fond.
SCÈNE I
«neilox, seul.
| Neuf heures ! M"* Bernerette ne peut Urder...
Parlez-moi du valet d'un grand seigneur ! il a I pour lui tous les plaisirs qui eoùtantsi cher à son maître. l*,çr exemple, W. tle Créqui a-i-il une ; petite iBai8ou.it deux pas de Paris, où il patate les plus délicieuses seirées-eh la compagnie du beau sexe ! F.h bien ! moi. Mil lion, son très humble se; vitcur, j’ai aussi ma petite maison, où j'alteuds aujourd'hui même, vu que monsieur n'y est pas, unejeune tille qtti s’est avisée de aie donner daus l'tril, élit qui j’ai préparé le plus joli souper, (ici. Pou entend frapper très fort.) Hein ?.. (Ecoulant.) On frappe, Dieu ine'pardouue ! Qui peut venir à cette heure ? Sepait-re mon maitre ?... Avec ce diable d'homme, ou oc sait jamais sur quoi compter..,. Il est capable... (Regardantalafenétrc.) Là !.. justement, c'est lui ! je suis joli garçon avec mon petit souper ! vous verrez que c'est lui qui le mani géra.
SCÈNE II
Le Mèsik , CRÉQUI, LA MARQUISE, un masque à U main.
CRÉQUI , donnant la main à la Marquise.
Par ici, madame, par iti !
j . MlCIjOV, à part, regardant la marquise.
! Encore une nouvelle ! Comme il en change !
LA MARQUISE, qui a quitté sa mante et déposé soumasque sur la petite table près du sofa.
Pourrais-je savoir,' M. le eopite, le motif qui , tous engage à faire imite si prés de Paris, quand il était convenu que nous ne nous arrêterions 1 qu’à votre château. '
CRÉQUI, avec embarras.
Permettez-moi d'abord de donner des owlres.
(A ’Michon.) Qu'un nous serve!
(Il lui donuc son manteau.) MICIIOA , à part.
Ç’est ça, mon souper! Qu’ost-rc que je (lisais tout à l’heure ? (Haut.) Oui , monseigneur. (A part.) Envojlà un hcurciix mortel ! (il sqn.)
a’*""" 1 » 1 " "»’ » .■ao roew w .n.-.t n l..
, scènçui.
LA MARQUISE , CRÉQUI
? LA MARQUISE
Maintenant YL le comte peut-il me dire?..
cnÉQi i.
Pardon, ma chère (àabrieUe, de ne vous avoir pies encore ré|Hnidu. Sachez donc tjue si j’ai quitté aussi brusquement la.roule que nous sui- ; xious, r 'est que j’ai aperçu au loin des gens qui m ont semblé vouloir mareher encore phut vite #»que nous.
LE CHEVAL DE CRËQCL
. I.A MAHQUISK. «®*
Dans quel bat? pour quel motif?
CRÊQUI, avec Insouciance
Mais , d'abord , relui de nous rejr >indre ; et puis , peut-être bien après... celui de m'arrêter.
LA MARQUISE
Vous arrêter ! Qu'avez- vous donc fait ?
crêqui.
Vous allez tout savoir, Gabriel Je ; mais ava/it , ah ! jurez-moi que mon aveu sincère ne changera ren à vos sentimens pour moi.
LA MARQUISE
Douvez-vous le craindre, monsieur? ma main n'est-elle pas le prix du généreux sacrifice que Vous m’avez fait?
crêqui.
Eh ! c'est justement là ce qui m'inquiète...
LA M A RQU ISF.
SCENE IV
Les Mêmes, MICHON, un valet.. lis apportent une table toute son ic, cl la posent à droite.
MICHOX.
Monseigneur est servi.
crêqui.
Allons, madame, à table ! (il lui présente la main et la conduit a table. A Miction.) Maintenant, qu'on nous laisse !
MICHON qui , en prenant une chaise pour la placer, a regardé par la fenêtre, bas et avec mystère..
C’est que...
• * - , CRÊQUI.
Allons , parie tout haut.
MICRON
C’est qu’on aperçoit, sur la route, des cavaliers qui ont l'air de venir tout droit ici.
Comment ?
crêqui.
Si ce sacrifice n'avait pas en lieu ; s'il n’avait plus été en mon pouvoir de céder à votre prière ?..
LA MARQUISE
Je ne vous comprends pas.
CRÊQUI.
Si , lorsque vous avez voulu empêcher mon duel avec celui... qui est maintenant mon meilleur ami.
crêqui , se levant.
Tu en es sûr?..
MICHON
Tenez, monsieur le comte, regardez vousmême ; vous les reconnaîtrez peut-être...
CRÊQl'I , qui a été à la fenêtre.
-Oui, oui, en effet... ce sont eux.
LA MARQUISE, bas.
Les gens qui vous poursuivent , • monsieur?
CRÊQUI.
Justement.
LA MARQUISE
Eh bien!
CRÊQUI.
Vous l'aviez tenté trop tard ; si ce duel , enfin , avait eu lieu?..
Ciel!
LA MARQUISE
MICHON
J’ai pensé que c’étaient des amis , et je voulais seulement savoir si M. le comte ies recevra.
CRÊQUI.
. Les recevoir ! ce serait de grand cœur , mais d’une certaine manière qui n'est pas à ma disposition aujourd'hui.
CRÊQUI.
Croiriez-vous me devoir encore quelquechosc?
Ah ! M. de Crêqui... c’est affreux ! Et votre adversaire... vous l'avez blessé peut-être?..
CRÊQUI.
Calmez-vous, madame... (A part.) Ne lui disons pas la vérité... pour ne pas l'effrayer, ciiaut) Un poète heureux duelliste, voilà de ces (hases rares ; cependant cela se voit,., la preuve, c’est qu’Olivier se porte à merveille.
la marquise, avec joie.
. Ab!
CRÊQUI.
Tandis que moi...
LA marquise , vivement.
Vous seriez blessé ?.. '
CRÊQUI.
Oh! ce n’est rien... absolument rien... un coup <le plume... Mais, vous le savez, vainqneur ou voineu, la loi n'épargne personne; malheur à celui qui se laisse arrêter !
LA MARQUISE
Mais alors, votre adversaire?.
CRÊQUI. *
Sovez sans crainte ; j’ai songé à sa sûreté avant de ui’occuper de la mienne... et l’ai forcé à prendre mon propre cheval... Maintenant, ils voyagent de compagnie... et que Dieu les guide !
LA marquise, lui tendant la main.
Bien, monsieur le comte, bien!., je tiendrai nia parole. «
LA MARQUISE., à Oréqul.
Il y a peuVétre encore moyen de leur échapper.
CRÊQUI.
Certainement ; mais les misérables tiennent le seul chemin praticable pour une chaise; par l'autre , à peine si un cheval peut passer.
LA MARQUISE
Eh bien ! monsieur le comte , il faut le prendre.
CRÊQUI.
Fuir! vous quitter! partir sans vous...
LA MARQUISE
Dès demain, j’irai vous rejoindre.
CRÊQUI.
Ab ! si vous saviez ce qu’il m’en coûte.
LA MARQUISE
Je vous en coiyurc.
CRÊQUI.
Allons , puisque vous le vouler. (Bas à Michon.) Les plus grands égards pour cette dame , et surtout pas un jnot qui lui fasse soupçonner une seule de mes folies passées.
(Il va, prendre son épée et son manteau.)
LA MARQUISE , à Michon.
Vous , mou ami , ne perdez pas une minute pouf hâter le départ de M. le comte.
CRÊQUI, se rapprochant.
A bientûj, madame. (Il lui baise la main. A Miclion en sortant) Qu’on m'attende, si je panions à mettre les coquins en défaut, je reviendrai.
(Ils sortent.)
SCÈNE V
'* LA MAnOl'ISE, seuls.
Je ne sais comment expliquer ce que j’éprouve, je suis prcsqu’hcureusc de le voir s’éloigner, moi (lui donnerais tout au monde pour son bonheur !.. tout, excepté ce que je lui ai promis trop légèrement, peut-être... Ah î.sijc n’a vais pas cru empêcher ce duel !.. n’importe, il s’est conduit noblement avec son adversaire et il in’aimc lui!., tandis... (On frappe a la porte.) Àh ! mon Dieu ! que vient-on m’annoncer ?
LA MARQUISE, MICHON
i Mlein», entrant.
Pardon, madame.
Eh bien ! M. Ic comte ?.*
MICI10X.
Parti, tnadame, parti ! sans le moiiidue obstacle.
LA MARQUISE
Et les gens qui le poursuivent?
Mir.no>. ^
Comme je me préparais à leur ouvrir, ils ont brusquement cliaugé de route; ainsi, nous n'avons plus à craindre leur visite.
LA MARQUISE
Dieu soit loué !
MlCllo.V, indiquant la table du souper.
Madame ne désire plus rien?
LA MARQUISE
Non, mon ami, que tout soit prêt demain au point du joui* pour mon départ
SCÈNE VIIL
LA MARQUISE, GOMBAULT. gombault, entrant une lanterne & la main.
Ma foi, l'aventure est piquante... et Je veux en connaître la lin!.. Diable île cheval de Uréqui, va!., c’est bien la bcle la pins originale ! Où m’abit conduit?.. Jusi|u' a ce moment, je n’ai trouvé sur mon passage qu’un grand escogriffe de la- ' <|uais tout endormi et qui semblait planté là, tout exprès,.! l’entrée de la maison, avec une lanterne que voici... Je prends la lanterne. .. je i fais rumine le cheval, ’ je marche devant moi...
! c’<-8bà-d(rc le. cheval va droit à l’écurie... moi, jé monte un perron... j’ouvre une porte et j'arrive... (Il dépose la lanterne et s’assied.) Dans quels lieux ?.. je n’en sais rien. Combien de temps a duré mon voyage, quels chemins a parcourus mon intelligent coursier ?.. Je ne le sais pas davantage... Que faire maintenant?., il est sûr qu’on attendait quelqu’un à ma place... (’.réqui peut-être... Tant mieux !.. les amis de nos amis sont nos amis... Après tout, je ne suis pas un Tolcur... assurément on ne me refuserait pas la faveur de nie reposer ici jusqu'à demain matiu, et ou lieu d'aller déranger ou enrayer des gens qui sont sans doute profondément endormis, il vaut bien mieux que je m’arrange de cette chambre, qui ne me parait pas habitée, quitte à faire I demain des excuses... (Sc levant) Voyons un peu le gite que je me suis... ou plmét que le cheval deCréquim’a choisi... Tri-s bien, très bien...
■ je n'aurais pas mieux fait !.. S’il pouvait y avoir j un lit! je tombe de fatigue. (Apercevant le : sofa.) Un sofa!., pour le coup, c'est du bonheur !.. Mais que vois-je ?.. (Il dirige la lanterne.) Dieu me pardonne! il est occupé... (H approj chc.) Par une femme!., endormie!., c'est que : celle pose-là n’est pas inaL.. bien sùr elle est jolie... Maudit voile qui me cache sa figure ! Si j'osais... le soulever ?.. mais non, ce serait mal... respectons l'hospitalité qu elle me donne un peu malgré elle, par exemple !.. Bonne nuit, je vous souhaite... belle dame.
Oui, j'irai le rejoindre... il le faut... je le dois... mais comment échapper à un souvenir?.. {Prenant but la table un livre qu'elle ouvre.) Poésies de M. Olivier Gombault!.. Il est donc écrit que tout me le rappellera. (Elle Jette le livre qui tombe A terre, en prend un autre, et trouve dessous une lettre.) Ah ! l’écriture de M. de Créqui ! (Lisant U suscriptlon.) Aux plus beaux cheveux blonds de la terre... 11 me semble que je suis brune !.. voilà qui pique vivement ma curiosité... voyous la date... D 'avant-hier!.. ;le jour' qu’il me jurait de se tuer si je ne lui (tonnais pas un peu d’espoir... Et que dit-il à cette belle?., juste la même chose qu’à moi... Je croyais du moins inspirer un amour original, et ce n’était qu’une copie... c’est très flatteur!.. (Elle froisse la leitreet va pour la brûler.^ Qtl’ulluis-je faire?.. Je ne brillerai pas celte lettre. Oh non!., car elle me dégage d’uu serment que j’aurais eu tant de peine à tenir... Oh! combien je me sens soulagée!.. cette lampe commencé à baisser... Tâchons de goûter quelque repos. (Elle éteint la lampe et s’endort sur une musique en sourdine.) \
A» : Q vif»!* Milite en qui f«l «.'( Fax TW olo. )
Dorme*, donnez , point de frayeurs,
Je vais, pour moi, chercher ailleurs; bonsoir, bonsoir, ange divin !
A demain.
( Il Va p m l’Alolguir, rencontrant mu* H-* pii-Ji le livre qoe la Mar • quiar a lamé tomber.)
An!., un livre!.. (£e ramassanL) mes œuvres !.. Cotte femme me lisait !.. mais c’est fort aimable de sa part, et j’ai bien envie de l’en remercier... Comment donc?., une femme qui vous üt... mais c’est presque un cœur qui vous aime... Sortoas ; dans ma reconnaissance , je ne répondrais pas... '(Faisant tomber une chaise.) Maladroit que je suis !
LA MARQUISE, se réveillant.
Qui est là ? qui est là ?
• gombault, à part.
La voilà réveillée!
x. LA marquise.
Est-ce vous, M. de Créqui?
GOMBAULT, à part.
Créqui ? c’est bien lui qu’on attendait !..
in
LF. CHEVAL DE CRÉQÜI.
LA MARQUISE
Qu’est-tt arrivé?
OOMBAULT , à part.
Mais Je tonnais rcttc voix!..
LA MARQUISE
Pourquoi revenez- Vous?
filUlBAVLf , î» part.
Oh! il faut absolument que je sache...
,» l a ai a non sp..
. Mais répondez dont , répondez 'donc , monsieur...
CA Ain A U LT, à part.
C’est là le difficile... (îiaui.) Hélas ! madame t je ne suis pas relui qne vous croyez...'
LA MARQUISE , serarhant avec le rideau, h part.
Ciel ! Olivier !
OOMBAULT»
Mais si je n’al pas cet inestimable bonheur , je ne sois pas du moi ns ce que vous paraissez craindre en ce moment.
LA MARQUISE, A elle- mène.
' Lui, Ici! quel motif?.. Sons aurait-il Suivis? m'aurait-il reconnue?
OOMBAULT.
Car, madame , je vons le jnre, c'est sans préméditation, sans aucune intention coupable ( malgré moi , enfin...
LA MÀRQCISK.
Malgré vous!.. Et qui donc a pu vous forcer h vous introduire la nuit , par surprise ?.. 1
OOMBAULT»
Mou Dieu ! un guide bien inattendu, bien peu ordinaire, madame... c'est., c’est mon cheval!
LA MARQUISE
Votre cheval !
COMBAUI.T. . ^ .
Cela vous paraît bizarre, incroyable?., à moi aussi... et pourtant cela est. Oui , mon cheval, ou ptntflt celui qu’on m'a prété... qui, profitant de mon sommeil , sans s'inquiéter si son cavalier d’aujourd'hui était bien son cavalier de )a veille...
LA MARQUlffc, à elle-même.
il se pourrait !..
' OOMBAULT,
S'est permis (le Venir réclamer la généreuse hospitalité dont il avait contracté sans doute une douce habitude.
La marquisf., a part.
En conduisant M. de Créqui vers ses mystérieuses amours.
OOMBAULT.
Faveur que je n'aurais jamais «eu la témérité de Solliciter pour moi-même.
la marquise. ,
Aussi , avez- vons pris sans demander.
OO.M R AU LT
One voulez-vous, madame; les portes s’ouvrent devant moi comme par enchantement , les laquais me livrent passage...
LA MARQUISE, à part.
Ils auront cru que c'étâit leur maître.
OOMBAULT.
Quand on a un peu d'imagination... le moyen de résister au charme , à l'imprévu de la situation... Il me semblait que l'animal maudit... que je bénirai toute ma vie, avait une espèce d'inspiration.. . (le seconde vue. . . Et je ne me suis-pas trompé.
eât» LA MARQUISE.
Ainsi , monsieur , au lieu de vous repentir d'avoir troublé moii repos... de m'avoir compromise, peut-être... »
OOMBAULT.
Vous compromettre !.. Ah ! dites un mot, madame, et je me retire à l'instant.
LA MARQUISE, à part.
Ciel ! lui aussi n’est-il pas poursuivi , menacé !.. S’il allait rencontrer les gens qui cherchent M. de Créqui... (Haut) Non, non, monsieur, vous ne devez, vous ne pouvez pas encore partir.
OOMBAULT, à paru
On me relient !.. Oh ! mais c'est très bon signe. (Haut, j Mon cœur ne m'avait pas trompé , madame , vous êtes aussi lionne que jolie, et ma reconnaissance... (U fait un pas vers le sofa. )
LA MARQUISE
Arrêtez, monsieur... Je vous permets de rester... je vous l’ordonne , même...
OOMBAULT.
Vous me l'ordonnez!
LA MARQUISE
Mais à une condition?..
OOMBAULT.
Oh! dix! madame, cent, mille , si vous voulez! ^ . •
Là MARQUISE.
C’est que tant qne vous serez ici , vous vous méttrez à ma discrétion , promettant d’obéir...
OOMBAULT'.
Aveuglément, madame; mais n’abandonnerezvous pas cette cruelle réserve , ne pourrai-je colin yous voir ?
LA MARQUISE , rivcuient.
Oh ! cela est impossible !
OOMBAULT, Il part.
Diable J je ne suis pas aussi avancé que Je le croyais. (Haui.) 1 Impossible!.. C'est ce que vous exigez qui est impossible !.. Mais oui , vous avez raison , ne m’accordez pas tous le» biens à la fois... Et ! tenez, iL me vient une excellente idée... permettez que j'approrlic un peu...
LA MARQUISE
Mais non, monsieur, mais non.
OOMBAULT.
Ne craignez rien , madame , je ne demande plus a vous voir... c'est pour vous fairt» passer des ormes contre moi... un masque que je vois là... (Il va h: prendre sur la petite labié près du sofa.) Je vous en prie , prcnez-le , et que ce soit du moins la seule barrière qui reste entre nous, (il le pique au bout de sén épée.) Oh !.. je ne regarderai pas,., je vais vous le présenter à distance respectueuse. (Les rideaux s’entr’ouvrent légèrement; après avoir donné le masque, retirant son épée, fi part) Il parait qu’on accepte mes propositions de paix. Maintenant, malgré son masque, il faudra bien que je sache qui elle est.
I I.A MARQUISE , sortant de derrière les rldçaox, masquée., et passant devint lui.
Eh bien {.-monsieur, me voilà !
GOMBAULT, S part , l’examinant.
Que vois-je !.. Cette taille... cette tournure... (Haut, s’appsnchanf.) Ah! madame, que de bontés!...
• LA M ARQUISE.
«m* J’espère que vous vons en rendrez digne.
DEUXIÈME TAU GOMBACLT, à pari. «
Plus Je la regarde , plus il me semble... Mais non c’est impossible... n'ai-je pas vu Créqui partir avec M*" de XavaHles... Ce|>endant...
LA MA Juins F. , a part.
Comme' il m'examine!., (prenant un fauteuil, & r.ombauit.) Asseyez-vous , monsieur...
GOMBACLT.
Oh ! madame , je serais bien mieux à vos genoux!
LA MARQUISE
Je ne vota permets que il»* vous asseoir... Mettez-vous là... eteàosoüs un peu... de votre départ. . * \ • «
GOURAI l.T, s’asseyant.
Déjà !
LA MARQUISE
D'abord , il aura lieu quami Je voudrai...
comme je voudrai... avec. tontes les précautions que je croirai nécessaire à votre affrété.... et à la mienne; sans observation, sans résistante, et vous engageant à garder le pins profond secret sur votre visite eu ces lieux.
GO UBAC LT.
ltÿne serait assez difficile de le trahir ; j’ignore où je suis ? qui vous êtes ?
la ma nous K.
Enfin , vous allez me jurer de ne faire jamais aucune tentative pour me revoir.
COM BAC LT
Avant de vous avoir vue ?
LA MARQUISE
Vous hésitez?
» GOA1BACLT, se levant
Au contraire... je jure désormais de ne pas \ivre un jour , une heure , une minute sans chercher les moyens de me rapprocher de vous.
la Marquise.
Après vos in-omesscs de tout à l’heure ?
gomraci.T, sc rasseyant.
J’ai promis de vous obéir huit que je serai ici... (Avec prifre.) Ne me renvoyez pas...
Et qu’espérez-vous d’une |>areiUe obstination?
GOMBACLT.
La fin tles maux qni , pour mol , vont commencer demain ; car, à présent, votre souvenir me poursuivra iKirtout...
LA MARQUISE
Ali ! c’est trop fini ! Tenez , regardez , monsieur , ces tablettes que vous destiniez à la reine !
(Elle les lui donne.)
» GOMKAULT.
lai relue ?
- L A MARQUISE
Oui , la reine ! Je sais votre passion, vos espérances...
GOMBACLT.
Moi ! l’aimer ' autrement que comme un sujet respectueux !.. On vous a trompée, madame f ccs vers ne sont pas pour elle. *
(Il lni rend les tablettes.)
LA MARQUISE
Mais quand \qus diriez vrai, ils ne sont pas mm plus |K>ur moi, apparemment.
GOMBACLT.
Mon Dieu !.. je n’en sais rien. . «
BAU, SCÈNE VIII
L A MAROC ISS.
Voilà qui devient curieux , par exemple !
GOMBACLT.
Ces vers m’ont été inspirés par une femme qui m’est apparue il ÿ a six mois, en Auvergne, comme on rêve h*s anges!..
LA MARQUISE, à part, avec Joie.
H ne m'avait point oubliée !
GOMBACLT.
Et dont b; souvenir remplissait mon âme , sans partage, lorsqu’hidr... dans les salons du Louvre...
LA MARQUISE
Hier!
GOplïAlLT.
J’ai éprouvé les mêmes transports ; la même émotion, eu apercevant...
LA MARQUISE
Qui donc , Monsieur ? ’
GOMBACLT.
La Marquise de X a vailles.
LA MAUQCiSE , ù part. ,
11 m'aimerait >
GOMBACLT.
Et députer? moment, j’ai senti que mon inconnue allait avoir une rivale qu’aucune autre femme ne pourait plus me (aire oublier
la marquise, galaieuL
Ah ça! Monsieur!... et moi?
GO VGA CI.T.
Vous Madame !.. ah J ue vous offensez pas d’un tel aveu...
LA MARQUISE
Je u’-un ai pas envie, je vousjurc
, - GOMBACLT. *
Eh bien ! fl me semble que mon Inconnue et cette belle Marquise se sont réunies, changées en une seule personne; et que celte personne...
c’esl vous !
I.A MARQUISE , à part , troublée
Oh ! mon dieu !.. il me reconnaît ! (Se remettant, haut.) Ah! ah ! ah! voilà qui est admirable, et tout-à-fait ingénieux pour devenir tous les jours infidèle , sans pouvoir être nrcusé d’inconstance., et si mes deux rivales allaient tout-à-coup paraître à mes côtés.. comment feriez-vous ♦ Monsieur ?
GOMBACLT.
Sans m’inquiéter d’un choix impossible ; Je Vous disputerais toutes au monde entier, à M. de Créqui hii-mciur , malgré les droits que vous pouvez lui avoir donnés , dût-il cette fois , au lieu de uiou bras, percer mille fois mon cœur.
la marquise, vivement.
Quoi, Monsieur! c’est vous... vous avez été blessé par M. de Créqui?
GOMBACLT. V
C’est le plus grand service qu’il ait pu me rendre...
LA MARQUISE, à part.
Ab ! €6 dernier mensonge est impardonnable.
GOMBACLT.
Sans ce bienheureux duel . le sort ne m’aurait peut-être jamais rap|»roché tic vous... et je suis là comme uu frère , uu ami , je puis vous Jurer à genoux de mériter votre confiance, vous suppliur «le me l’accorder tout entière.
t> (Il sc met à ses genou \
LE CHEVAL DF, CHÊQBI
LA MARQUISE , «mue, S part, •©>
Oh ! qu'il parte !.. je finirais par nie trahir.
GOMBAULT, à geilOUX.
Ah! Madame!..
LA MARQUISE
Bclcvez-vous .Monsieur , relevez-vous... je u'ai plus qu'un ordre à tous donner... une grâce... une seule à vous demander... éloignez-vous... partez... M"* de Navailles vous en remerciera un jour.
GOMBAULT, tristement.
Vous me renvoyez!
LA MARQUISE
Il le faut.
GOMBAULT
Ah ! dites-moi du moins que ce n’est pas la dernière fois...
LA MARQUISE
Je ne promets rien, monsieur: n’oubliez pas que votre soumission doit être entière,
GOMBAULT
Mais non sans espérance!..
LA MARQUISE
Je vais donner des ordres pour votre départ... aHez les attendre.
GOMBAULT, saluant.
J’obéis, madame.
LA MARQUISE
Adieu ; soyez Ihlèle àM“ de Navailles.
GOMBAULT
Comme à* VOUS ! (Il fait quelques pas vers la porte, s’arrêtant tout âcoup et prêtant l'oreille.) Ah! voilà qui est étrange !.. ^
LA MARQUISE
Qu’avez-vous donc, monsieur ?
GOMBAULT
H m'a semblé...
A»t : Cnf en dobcira, cV»t k la grande porta. (Fat lli.uuO
G*cst en dehors, oui, c’est & votre porte Qu’on frappe en ce moment.
LA MARQUISE, ruura.it à la fm*trr.
Ah 1 mon Dieu ! des soldats, de frayeur je suis morte I C’est pour vous, sûrement CnCCCB, «, drbnn.
De nous ouvrir que l’on s'empresse.
Ouvrez, ouvrez, au nom du roi ;
Et promptement, point de paresse, , Obéissez de par la loi.
Obéissez de par la loi.
{Gimibaull fait un pat pour aortir, )
LA IIARQUüS.
Restez 1
. GOURAI LT.
Mais c’est la seule chance De vous éviter leur présence.
LA MARQUISE, ^contint.
Lon ouvre... l’on vient., où vous cacher?
r, là, monsieur. ( RUr dnijtnr In ritlnta du wta. )
. .GOVBAl'LT.
Mais s'ils osent chercher.
Si Je suis découvert I c’est vous perdre 1
LA MARQUISE
Eh qu’importe t
L’espoir de vous sauver l’emporte.
Prndaut la nrpnaf 1 du rhtrur, Il prend «mi nuniUau « t mi ebapeau et tcruln rivm.re Iriridmiiilu .“tn pendant qu« la liairjui»* >e dirige eer* Upurn- où Ton frippe eioltiumenl.)
FWi DU PREMIER ACTE.
Chez M‘
SCÈNE I
IA MARQUISE , puis M- DE C AVI. US..
LA MARQUISE entrant , A un valet Annoncez à H"* de Caylus la marquise de Navaîlles. (Le valet sort) Me voilà donc à Paris, uprès un si long temps passé sans oser y reparaître , sans oser me retrouver devant lui I ».
Aia : Une fte, au boa anpr, fooniso ao»«.)
De son indifférence,
J'avais tant de frayeur!
Mais aujourd’hui , dût sa présence M'ôtcr ma dernière espérance,
A lui je me présenterai , •
El dans son âme je liftl.
Oui, j’y suis résolue ;
Mon sort doit s'éciairdr.
Si la vérité tue,
Le doute fait mourir.
Al** DE CAYLUS, accourant M“* de Navailles ici! (Elle l’embrasse.) Chère (inbrielle ! Mais dites-moi donc la cause d’une si longue absence, quand chacnn croyait vous ret oir et vous saluer comtesse de Créqui ?
I.A MARQUAI SE
C'est justement à porter ce nom que Je n'al Jamais pu me résoudre. Malheureuse d'une promesse formelle faite à M. de Créqui, honteuse d’y manquer, je suis allée me cacher près d'une vieille parente, au fond de la province , afin de me faire oublier.
M“* DF. CAYLUS
Vous saviez bien que vous ne réussiriez pas...
LA MARQUISE
Mais ditesrinoi donc des nouvelles de nos amis... et d’abord... de Tadverèaire de M. de Créqui?
m“* De caylus.
De notre cher poète? Volontiers.. Après avoir sollicité et obtenu la grâce du comte et la sienne , pour leur duel sans motif... lui aussi avait disparu... comine vous, ma chère , et à peu jirès à la meme époque. ^
LA MARQUISE
Ah !... Et sait-on pourquoi ?
M** DK CAYLUS.
Pas précisément. Les avis étaient partagés, lorsqu'il y a quinze jours, je l’ai retrouvé au . corde de la reine.
ACTE II, SCÈNE IU. i
LA MARQUISC.
Et toujours aussi distrait, aussi préoccupé qu’à l’ordinaire?
M“* DE CAYLL’S,
Non pas... une métamorphose complète s'était opérée en lui. Il allait au-devant de toutes les daines, leur parlait avec le plus vif empressement, les démonstrations les plus tendres... et les-exanduait, comme s'il avait voulu connaître leurs plus secrètes pensées... ou faire leur portrait
LA marquise, avec Inquiétude.
En vérité?.. Et puis?
H*’ UK CAYLUS.
Ça vous éfonne, n'est-ce pas ? chacun aussi s’imaginait que le rêveur s’était enliu décidé à être de ce monde , quand , tout-à-coup , il est retombé dans sa tristesse et dans sa préoccupation.
la marquise, avec joie.
Voilà qui est singulier... Et vous ne l’avez plus revu à la cour ?
m"* decaylus.
Nulle part. Le capricieuv refuse toutes les invitations , même celles de la reine ; mais aujourd’hui , par exemple , c’est tout différent; il se hâtera de se rendre à la mienne. r
. la marquise, vivement.
U vous l’a promis?
»*' DE CAYI.tS.
Non; c'est moi qui me le suis promis , et Je me tiens assez volontiers parole.
LA MARQUISE
Comment pouvez-vous être sûre?..
M“' DE CAYLCS.
Restez à mon bal , et vous le saurez
LA XIARQllSE.
Dans ce costume ?
M** DE CAYLl'S. '
N'est-ce que cela ? Je vais donner des ordres , et , dam dix minutes rien ne manquera à votre toilette. Acceptez. vous?..
LA MARQUISE
Je su» trop curieuse pour vous refuser.
DE CAYLl'S.
C'est bien... je suis à vous... (Elle sort)
SCÈNE II
•mais quelques heures, rien que quelques heures... Et puis la vision s’est envolée !
NOGARET
La vision, la visiou... C’était une femme, jepense, et elles Ont beau être légères, elles ne s’envolent pas comme cela!.. Voyons comment se nomnio ta belle maîtresse ? où l’as-lu connue?
GOMBAULT
Je n'çri sais rien.
NOCARET.
Comment ! tu ne sais pas où tu as été le plus heureux des hommes?
«OMDAULT.
Toutcequejepuis te dire... c’est que, le lendemain avant l’aube , ma ravissante hôtesse avait disparu... qu’un grand laqnais sans livrée me fit monter poliment dans un carrosse aux stores soigneusement baissés ,, s’assit en face de moi en me demandant humblement excuse de la liberté qu'il prenait, me prévint, en sortant, de dessous son manleau, un énorme, pistolet, qu'il avait ordre, à la moindre tentative faite par moi pour reconnaître la route que nous allions prendre, de me brûler la rervelle , et me ramena ainsi jusque chez moi , sans autre conversation , accompagné du cher coursier auquel j’avais dû mon bonheur, et qu'il avait eu soin d'attacher derrière la voilure.
NOCARET.
Mais c’est un vrai roman , que toute cette histoire ! et un roman d’autant plus délicieux , que , je le devine , c'est un tour charmant que tu as joué à Créqui, sans t’en douter.
GOMBAULT
Comment!
nocaret. 1
Où diable veux-tu que son cheval t’ait conduit , si ce n'est auprès d’une de ses maîtresses'.’... Ah ! M. de Créqui, vous qui prétendez que M“* de Cayius se moque de mol... ah! ah! ah ! j’en rirai long-temps, et je donnerais tout an monde pour savoirquclle est cette belle dame... Donnemoi vitcsonsIgnalemenL.. petite? grande?., -
COMBAt'LT.
Petite.
NOCARET.
Brune? blonde?
GOMBAULT
Brune.
LA M ARQU1SE , Seule.
Oui rend donc M*' de Caylns si certaine d’attirer Olivier chez elle?.. Maintenant, Je désire presque qu’il ne vienne pas.,. (Regardant i droite.) Ah ! mon Dieu ! cette personne qui s'avance avec M. Nogaret... c’est lui !.. Oh ! je ne veux pas encore le voir... je ne ro’cn sens pas le courage. (Elle sort \ tvemenl par la porte de gauche . au fond. )
SCÈNE III
NOGARET , GOMBACLT.
NOCARET, entrant en causant avec r.ombauU par le fond.
Ainsi donc , tu as été heureux ?
GOMBAULT , avec un soupir.
Le plus heureux des hommes, mou ami!..
NOCARET.
Maintenant, sa figure?
GOMUAULT.
l’Iains-moi, mon ami; je ne l’ai nie que masquée , et, lorsqu’elle cessa de l'être...
' NOGARET
La lampe s'était éteinte... Mais r’est charmant ! r’est divin ! quelle ravissante ballade ! Tu es un heureux mortel.
GOUBAULT.
C'est-à-dire , Je fus heureux ! mais j’ai payé, cher mon lioiiheur ! Depuis ce moment , depuis six mois, pas le moindre souvenir!.. Et cp|>endant... non . non, ce n’était pas ce que tu t’imagines... Cette femme n’en aimait pas un autre t non , j’en suis sûr, je l’ai deviné . je l'ai compris, ce n’était point un caprice. J’étais révé ! j'étais attendu... j'étais aimé par elle !
LE CHEVAL DE CRKQII
.NOGABKT. “t!>»
Ah ! tu as compris cela , toi? Eu effet , la réception... était assez significative. Mais «|u<? (lia- i blc t elle ne peut pas être perdue , et , en cherchant bien...
GOMBAI*LT.
Pour Ja trouver, j’ai parcouru Paris, ses promenades, ses églises , sa! campagne... J’ai visité, toute la France... Rien, toujours rien!.. Enfin, revenu ici, il y a quinze jour», e;i nu* >résentant au cercle de la reine, une idée surite nfa saisi... Elle est là, peut-être, me disje , (|iii me voit, qui m'entend... F.li bien !.. osons Une tentative désespérée !.. Et .soudain , sur une marque d'intérêt que m'attirait ma tristesse ,, je me mis à raconter mon aventure, en altarliaiit sur tontes ces ligures de fenmfes, attentives et cariantes , des regards qui descendaient jusqu’au fond de leurs âmes.
(iOMBAHP, regardant aussi.
Oui ; et la même jument qu'il me pè>iHu, U y a six mois... Mais quelle idée !.. üh ! mou ami , je suis sauvé !
MXiAHET.
Quel transport !.. Pauvre garçon, si tu n'y prends garde , l'aiuour liniru par te faire perdre la télé.
SCÈNE IV
Les Mêmes, CRÉQCI.
CnùepJl , entrant
j Messieurs. . . Eh ! c'est ce cher Olivier !..
GOMBAULT, allant i lut.
I mi- même, monsieur le comte. Heureux ! bien ] heureux de vous revoir ! Votre présence porte le ! bonheur avec elle...
wogaret.
Eh bien?..
GOMBAULT
Eli bien!., pas une n'a changé dévisagé, pas une ne s’est émue !
KOGAJIKT.
Qu’est-ce que cela prouve??
GOMBAULT
Eh ! ne vois-tu pas, que si elle a |>u supporter j cette épreuve sans se trahir , c’esf que son amour 1 n'existe déjà plds...
HOGABBT*
ficoulc^donc, l'aventure a six uiois de date!
GOMBAULT
J'allais sortir désespéré, et cherchais à me faire* jour à travers l’essaim de ces nulle beautés, lon qtl ’me voix, à mon oreille, lit entendre ces I mots : « Vous êtes un indiscret et un iufàuie ! »
AOGAKET.
Tu vois bien 1
«■ GOMBAULT
Je me retourne... dix femmes , à quelques pas de uioi , causaient entre elles (*11 poussant des ‘ éclats de «re et seuubluicnt déjà m'avoir complètement oublie? !
NOGAHF.T.
Ruse de guerre de ta belle inconnue, qui, • pour te punir de ton indiscrétion, a voulu l'in- 1 triguer et rester dans l'ombre !
GOMBAULT
C’est Tielée qui nu* serait venue , si , ce malin , | je n'avais pas reçu ce billet.;. Tieqs, regarde U* !
NOGAltET, lisant
« Ce soir , chez M“* de Caylus ! » ( raclant ) Comment , tu as dans ta poche des motssi claire ! j nnYenriez-veuis si positif! et tu n’es pas rth i ? transporté?.. Mais tu vas la voir, mon aiui l tous tes I veeux vont être comblés !
GOMBAULT
Ah! depuis plus d’une heure que j'attends e*n j vain , je commence à croire qu’ou s'est moqué j de moi.
auGARKT.
Laisse donc... un peu de patience... lu as un rendez-vous, on y viendra... Mais j'entends le piétinement d'un cheval dans la cour... Qu'est-ce qui nous arrive là ? (U va regarder a la fenêtre. ) j Eh ! c'est l’jUustrc comte de Créejui.
CBÈQU»
Ce n'est pas, je pense, lorse|uVlie t’a valu un coup d’épée?
GOMBAULT
A.u contraire? , monsieur le comte , et c’est un nouveau service ejue j'ai à vous demander...
cnfcQUi.
Du mémo genre? rien de plus facile*. Justement je* vais faire un tour à l'armée de M. (le Montmorency. Veux-tu que je t'emmène?
GOMBAULT
Comment! monsieur le comte, quand tout id devrait vous retenir...
e:nfee»n.
Ah! oui, oui., tu veux parh*r de mon mariage avec M de N av ailles... mais il est ajourné.
GOMBAULT
11 se pourrait !
GltÉQUI. ^
Oui... un nroüLde déheatesse... un procès d'où d(' , {M*nd une partie de ma fortdne... moimême , j'ai ele?siré... Tel (pie tu nie vois, je passe tout mon temps à visiter mes juges et à parcourir, souvent jusqu' a trois fois dans un seul jour , le trajctqui me sépare? du plus ennuyeux des ro-* bins... le» digue avocat Martel. Tu le connais , toi, vicomte? (Ici Gomboult va regarder a la fenêtre.)
JSOGA11ET.
Oui, oui... beaucoup trop.
CRÉQUt.
Mais c’est fini , je n’y retourne plus. Je prends mes vacances.
NOGAtlETe
Et tu vas te faire tuer~.
- CRÊQUl, riant
Four me déseiuiuver un pe*u. Et puis, peutêtre? bien aussi par raison d économie*.
GOMBAULT, qui est revenu de la ienèlre.
Quoi! vraiment, monsieur le comte, vos finances?.. CHÈQUE
A sec, mon ami.
GOMBAULT
Qnel bonheur ! je pourrai donc....
CRÊQUI.
Me prêter de l'argent ? mais ce n’est pas de refus. - |
GOMIIAULT.
Vous prêter, monseigneur?.. Aon, j'aimerais mieux:.. un échange!
ACTE li, SCÈNE V
là
créqui.
Un échange !.. et lequel !
GOMBAULT
Votre rheral, relui cfni vient de vous amener Ici , contre... le prix de mes œuvres !
CRÉQUI
Ma jument noire !
NOGARET, h part.
Oh ! le scélérat ! je comprends son idée !
CRÉQUI
Tu veux ma jument noire ?
gombault.
Oui, monseigneur. Me la refuserez-vous !
CRÉQUI
Certainement que je te la refuse!
GOMBAULT
Vous tenez donc bien à cet animal ?
CRÉQUI
C’est-à-dire , j’y tenais ; car, maintenant, je ne tiens qu’à ne pas te laisser faire un déplorable marché.
NOGARET, h Créqui.
Qu’est-cc que ça te fait; puisque ça lui convient?
créqui, à GombaulL
Le prix de tes œuvres pour ma jument ! pauvre ami, comme tu placerais le fruit de tes veilles!..
GOMBAULT
Quoi ! c’est la crainte que je ne sois dupe ?
créqui.
Certainement! Que diable, meprends-to pour un maquignon? Apprends donc que pas plus tard que tout à l’heure, en arrivant ici , je l'ai forcée, fourbue , en un mot, que c’est une bête perdüe.
GOMBAULT, -
C’est là votre motif ponr me refuser ? ah ! je suis trop heureux ! Elle est perdue pour vous , c’est possible, habitué aux allures brillantes; mais pour moi , pauvre poète, quand elle n’irait qu’au pas... même en bokant... cVst tout ce qu'il me faut.
créquji.
Mais c’est qu'elle n’ira pas du tout !
GOMBAULT,-
N'importe! n’importe!.. Oh! monsieur le comte, je vous en supplie.
créqui.
Allons, puisque tule veux absolument... prowjs mon cheval.
GOMBAULT
Ah ! vous me rendez la vie !
nogaret, h part.
S'il pouvait réussir !
âis : Ahf qtu-l IwmLcur] w« ntariufrr. (Fut ««dit iu Puiiiii.)
ENSEMBLE
COnAFLT.
Je te le cède <tc grand cœur.
Mais vraiment 5 ta joie extrême ,
2 Non, Je ne comprends rien, d’honneur !
3KXJARLT, à |.a,t.
Il consent I ma joie est extrême I .
Je n’ai qu’un désir daus lé cœur ,
C’est que Gomhault, & l’Instant même.
Au galop, arrheau bonheur.
ÜRÉQUI, à Guiubaiilt, riant.
Et quant au prix de ceUc vente ,
SI mon noble coursier répond à ton attente, r Plus tard... nous causerons
GOMBAILT.
Plus tard, je vous dirai Celui que Je lui devrai.
reprise de l'ensemble.
j SCÈNE Y.
CRÉQt’I , NOCARET.
j CRÉQUI., qui a suivi Gombault jusqu’au fond, redescendant en riant.
Ah ! ah ! ali ! un cheval éclopjx* pour prix de ses œuvres ! je ne me serais jamais permis mie telle ‘I épigramme ! On m’avait bien dit qn'mi amour < malheureux avait opéré un dérangement dans sa I tête, Biais je no le croyais pas aussi complet. , Voyons, toi, vicomte, toi qui as aussi dans le cœur une passion malheureuse pour M B *de Cay- 1 lus, n’aurais-tu pas aussi quelque marché à me : proposer, comme ce fou d’Olivier.
NOGARET, A part.
J L’impertinent. (Uanu ) Eli ! ch ! ü n’est peutêtre pas si fou qu'il en a l’air.
CRÉQUI
I Comment! lorsqu’il m’offre...
NOCARET.
Que sait-on ? il y a dans ces têtes Imaginatives des idées... qu'au prosaïque ‘gentilhomme ,
I comme toi , ne peut pas saisir... aupremier coupi d’œil.
CRÉQUI, rlanL
Et tu les as saisies au second , toi , mélodieux 1 vicomte.
* NOGARET
j C’est possible , cher comte.
CRÉQUI
! Eh bien ! fais m’en donc part.
NOGARET
Figurç-tol... mais diable, je ne sais si je dois i te dire cela, à toi ? tu ne le t roüverais peut-être i pas si plaisant que ça est.
CRÉQUI
( J'y suis donc pour quelque chose ?
NOGARET
j Je Crois bien ! puisque ton cheval... (Riant), J Drôle de bête, va !
Vous consentez ? 6 Joie extrême 1 Oui, Je le sens au fond du cœtirj Je vais revoir colle que j’aime ,
Tout me présage le bonheur.
CBÉQII.
Prends mon cheval a l'instant même.
CRÉQUI
f Eh bien ! mon cheval, qu'a-t-il fait ?
NOGARET
Parbleu ! il a fait des siennes.
CRÉQUI
Tu me ferais mourir d’impatience.
Eh bien ! le cher Olivier vient de t’acheter ton cheval pour être remis par lui sur le chemin que le digne animal lui a fait prendre il y a six mois... Un paradis perdu... et qu’il veut retrouver.
CRÉQUI
Comment ? » '
>■ OC An ET.
Eh! oui, son intelligence d’homme ayant échoué dans cette entreprise, il a recours à l’instinct de la bête. Une petite maison près Parts, au milieu des champs...
CRÉQUI
Ciel!., achève, achève.
NOGARET
Quoi! tune saisis pas encore !.. un valet à moitié endormi... une lampe qui brille... une porte qui s'ouvre... Et puis dans un charmant boudoir, une femme... pûis charmante encore... qui dort., et que l’on réveille.
CRÉQUI
Il se pourrait!.. Et Olivier a eu l’audace...
NOGARET
D’étre heureux? Je crois bien, la bétc et l'homme ont été reçus comme toi-uiéme.
CRÉQUI, marchant avec action.
Ah! tout m'es» expliqué maintenant., les 1 refus de la marquise... sa fuite.
ÎXOGARET, le suivant
Tu y es enfin ? n'est-ce pas que c’est drôle?.. Elle était jolie, hein?., ces diables de poètps, il ne leur arrive rien comme aux autres hommes... on voit bien, que le doigt de Dieu les a marqués au front
CRÉQUI
Ah ! je crois plutôt que ce sont leur» rivaux.
IXOGARET.
Tout dans leurs aventures respire un parfum.
CRÉQUI
La peste l’étouffe avec ton parfum !.. Et c’est au moment où je l'embrasse en ami, lorsque je songe mille fois plus à sa sûreté qu'à la mienne, qu'01ivier...mais ça ne peut se passer ainsi, il faut que je coure après lui, que je lui demande raison... que je le tue cette fois... adieu, adieu, vicomte.
IXOGARET, le retenant
Où vas-tu donc?
CRÉQUI
Je reviens, je reviens. (A parc) Pas avant de m’être vengé. (Il sort vivement
SCENE Vf
NOGARET, seul, riant
Ah! ah! ah! il n’a pas l’air de trouver à la chose tout le piquant qui la distingue. Ce que c’est que de manquer d’imprévu dans les idées. Ah! M.deCréqui vousqui me plaisantez toujours, nous sommes quittes. Mais voici madame de Caylus. Eh mais ! que vois-je ? je ne me trompe pas... c’cst bien madame de Navaillcs qui est avec elle.
NOGARET, LA MARQUISE, M- DE CAYLUS
NOGARET , allant à la Marquise.
Quelle joie de vous revojr, Madame ! votre retour va faire bien des heureux.
M"* DF. CAYLUS
Madame vous répondra plus tard. Dites-moi , avez-vous vu M. Olivier ?
NOGARET
H vient de partir à l'instant même.
LA MARQUISE
O ciel!
M“* DK CAYLUS.
Partir ! et pourquoi ?
NOGARET
Une fantaisie... l'espoir de retrouver une beauté mystérieuse qu'il a cherchée vainement jusqu'ici.
LA MARQUISE, vivement.
S*il en est temps encore, il ne faut pas qu'il parte. Courez, M. Nogaret, empêchez cette folie.
NOGARET
Oh ! soyez tranquille ! avec son moyen de transport, il ne peut aller loin.
* la marquise.
Eh ! mon dieu, monsieur, il irait au bout du monde que ça ne l'avancerait pas davantage.
NOGARET
Quoi! madame, est-ce que vous sauriez...
M“* DF. CAYLUS
Que vous importe? Il s’agit de nous trouver votre ami à l’instant même. .. de nous l'amener. Allez, monsieur, songez que sa présence est indispensable... une dame l'attend ici.
nogaret, inquiet.' .
Une dame!., pourriez- vous me dire au moins...
M m * DE CAYLUS.
Rien du tout, sinon que vous êtes insupportable avec vos questiohs. Irez-vous ?
NOGARET. t
J’obéis, madame, j’obéis. (RcvcnanL) Mais...
(M“* de Caylus fait un signe d'impatience. Il sort.)
LA MARQUISE, M- DE CAYLUS
. v la marquise.
Maintenant, ma chère, m'apprendrez-vous enfin le motif de ce rendez-vous à M. Olivier ?
M“* DE CAYLUS
Je veux le guérir de sa ridicule passion.
LA MARQUISE
Et comment]?
M"* DE CAYLUS
Oh ! mon dieu ! c’est bien, simple ; je vais me présenter à lui, mystérieusement, masquée, et je suis sûre qu’il me prendra, moi, à qui il n’a jamais songé, pour sa l>ellc invisible.
la marquise.
Quoi! vous croyez?..
AI™* DE CAYLUS
C'est infaillible.
la marquise.
Et s'il allait devenir amoureux de vous toul de
*ç.>bon.
ACTE II, SCENE X
M** DE CAYLéS.
Je l'espère bien... c'est dan» mon plan. San» cela la guérison ne serait pas complète.
la MABQtlSE, pensive.
Oui, vous avec raison. C’est eu effet le seul moyen de savoir s’il a mi véritable araonr dans le cœur. '
M** DECAYLUS.atee coquetterie.
Oh ! il ne peut en réchapper ; car s’il ne l’a pas... Eh bien... on le lui donnera (Mouvement tic la marquise. ) Assister seulement à l'entretien, afin qu'il ne puisse pas nier ma victoire.
LA MARQUISE
Vous êtes donc bien certaine de l’obtenir. .
NOGARET, accourant.
Mesdames ! mesdames ! le voici.
La, Marquise, se retournant, émucet surprise.
Ah!
NOGARET
A peine avais-je fait deux cents pas que Je l’ai vu revenir ici en toute hâte.
M" DF. CAYLVS.
C’est fort bien; mais veuer. vite, ma chère, car mon épreuve a encore besoin de quelques préparations.
LA MARQUISE, à part.
Et moi j’ai besoin de tout mon courage.
(EUcs sortent vivement toutes les dent. NngarW \a
les suivre! mais sur un signe Impérieux de M**
dcCaylus, il reste.)
SCÈNE IX
NOGABET, GOMBAULT.
NOGARET, regardant par le fond.
Le voilà... Oh! comme il a l’air de mauvaise humeur. {A Gombault qui entre.) Eh bien, mon ami, où t’a conduit l'ingénieux animal ?
C0MBAULT, avec explosion.
Chez l’avocat Martel ! ! !
NOGARET
Ah lait! ah! ah!
GOMBAULT
Et cependant, Dieu sait si j’ai Contrarié mon guide, si je ne l’ai pas laissé aller à sa fantaisie, je fermais même les veux, tant j'avais confiance, Et en les ouvrant. . . je me trouve... danslequartier latin, au fond d’une ruelle infâme, devant une masure... plus noire que la robe de son maître. Je frappe, le cœur rempli d'émotion... une affreuse semante m’oovrc la porte : ne pouvant dire le nom de la personne que je viens chercher... je demande si l'onyest..,jemonte...
ffOGARET.
Et tu presses dans tes bras...
GOMBAULT
l’avocat Martel!!
NOGARET
Celui que Créqui visite tous les jours. Diable de cheval, va ! ce que c’est que d'être une bête d’habitude !.. Pauvre ami ! Ah ! ah! ah ! mais j’ai idée que ton destin va changer, et qu’id, tout à l’heure, tu trouveras, . .
gombault) se Jetant dans un fauteuil
Quelqu’avocat encore !
NOGARET
Non, non, tu n'en as pas besoin pour plai-
der ta cause. Espère, tu vas tout savoir. (A part.) Et moi aussi. Mais voici ces dames.
(Elles entrent; Nogarci leur montre c.omhault dans son fauteuil , s'apprête a prendre part a ce qui va se passer { omis sur un nouveau signe Impérieux de M** de Caylos, 11 sort.)
M“* DE CAT1.CS
Ah ! mon Dieu ! moi qui ai oublié mon masque !
LA MARQU1BE, tirant un masque de « poche' tris vivement
Prenez le mien.
M*’ DE CAYLUS
Merci ! Maintenant, placez-vous derrière cette tapisserie, vous pourrez tout entendre.
LA MARQUISE, se cachant’ A moitié derrière la portière de gaucpe.
J’écoute.
M*’ de Caytus vient frapper sur l’épaule de Gombault et reste devant lui. Immobile et en silence.
gombault, se retournant.
Ciel! n’est-cc point un rêve? une douée vision ! vain souvenir de la première !.. Ah ! laisscz-moi m’assurer dr mon bonheur... si je suis bien éveillé... (L’evamlnam.) Non, non J cette fois, je ne me trompe pas... e’est bien le masque qui déroba vos traits à mes regards... je lereeonnais à un signe certain.. . fendroiloiimon épée... Oh! c’est bien lui!
M”* DE GAYLUS, A part, riant.
Ab ! ali ! ah ! voilà déjà, le pauvre homme qui se prend sur un masque.
LA MARQUISE, e part.
Oh ! je commence à trembler ! .
GOMBAULT
Mais pourquoi m’avoir fui avec tant de persévérance; madame? Que pensiez-vous donc de moi, grand Dieu? quelle crainte vous ai-je inspirée si long-temps?... Que craignez-vous encore ?
M“* DE CAYLUS, contrefaisant aa voix.
Bien! gombault.
Ce masque alors serait déjà tombé... j’aurais déjà vu vos traits ; ces traits qui doivent si bien reproduire tout le charme de vos discours.
M*’ DE CAYLUS
An. : Gu*i»U «jut l>i*ur« luu». (Ctmu.)
Hélas ! monsieur, tous m’avez vue Plus d’une fois , même au grand jour i Sans que jamais vous m’ayez reconnue ,
Vous qui parlez id d’amour.
Et si mon indulgence extrême.
N’avait réveillé votre cœur ,
Il dormirait h l’instant même En présence de... son bonheur.
i# LE CHEVAL DE CHÈQUE
(îOMR AThT, h part avec inquiétude. Ions voir si vous trouverez encore vou e ami aussi
Qu’oHtemls-jc ? le premier aspect de cette ; ingénieux que tout à l'heure. (U. sort en riant.)
femme m'avait ému... transporté... et mainte- 1 u m * de caylus, à GomhaulL
liant. . . Eh bien ! vous vous taisez ?
M“‘ DE CAYLUS
Que faut-il croire de cette passion irrésistible ? de cette sympathie qui devait me faire deviner... fût-ce après dix ans! fût-ce au milieu de mille femmes?.. Il n'y a que six mois, monsieur, et l'autre jour, au cercle de la reine, nous n’étions que trente...
COMBACLT, vlvctncnt.
Oh! vous n'y étiez pas, madame !.. celle que j'aime n’y était pas. (a part.) Car plus j’écoute...
M** DK.CAY1.1S.
Voilà bien les amans etleor coup-d’œii... infaillible... qui se trompe toujours !
GOM UAL 1.T ,& lui-même.
Cette voix!., ces discours... Oh! mon Dieu!
ce n’est pas elle. !
AI"* DE CA VUS
Sî vous aviez i>ien regardé , monsieur, le troubksct la rougeur que me causait votre indiscrétion coupable , ne vous auraient pas laissé de doute.
«OMBAULT, distrait.
Depuis six mois j'avais tant soullert!
M** DE CAYLUS
Oui , et vous vouliez voir si quelque belle compatissante ne se présenterait pas pour vous consoler.
GO vt B AU LT , tristement.
GOMUAULT . A pari.
A chaque parole qu’elle prouoncc , je sens un froid mortel qui me gagne le cœur !.. Et, cependant, ce masque!..
u“* DE CAYLDS.
Allons, rassurez-vous...
GOMIIAUI.T , à part.
Je n’ose plus demander à voir son visage.
M®* DE CAYLIS.
Quoique votre cœur soit resté muet à ma vue , on vous excuse.
GOMUAULT.
J’aiuuiis mieux mon amour sans espoir. (H cache sa figure dans ses malus cl retombe dans sou fauteuil. )
M"* DE C AV LIS
Eh bien ! vous ne ré|K>ndez pas ? vous netes pas ravi, enchanté? (L’cxamiiuut) Je crois, Djeu me pardonne , qu’il vient de retomber dans ses humeui ÿ noires.
LA MAnQl'ISE, à parL
Ah ! je respire !
M® # DE CAYLUS
Pour le coup , c'est trop fort. Cet homme est inguérissable... J'y reuoncc... et... je lève le .masque !
LA MARQUISE, très vivement.
Donnez-le moi.
Atr i Dio-iuoi, mlJil, l’eti muii/m-tu)
ICen croyci rien, tout est fini, madame;
.. Je le sens là , jamais un autre autour Ne \it-iiilra plus s'emparer de mon Ame,
Et mon bonheur n’aura duré qu’un jour.
Songe léger, enivrante féerie,
Sans vous. Je suis. comme un pauvre exilé Qui pleure, hélas 1 et, loin de sa patrie.
Ne sera jamais consolé.
W ,M DE CAYLUS, bas à la marquise, qnl passe sa tète.
H est pris , ma chère, H est pris !
LA MARQUISE, agitée.
Continuez , continuez. (Elle se cache.)
I.es Mêmes, QIÉQUI
Civfcqui . entrant.
Trni*os8tWe de rejoindre ce scélérat d’Olivier ! T\h! mais le voilà!.. (S’arrêtant) Diable!., une fendue masquée.
M “* ‘DE 'CAYI.US , revenant |irès <lo GombaulL Mais si je me laissais toucher par votre désespoir, n’aurais-je pas à ni 'en repentir, monsieur? CRÉQGl , toujours au fond.
Eh ! mais... c’est M®* de Caylos !.,
W“* DE CAYLDS, continuant. , %
Qu» peut m'assure!* que ce sentiment... si vif.
M“* DE CAYLDS.
Quoi ! vous voulez?..
LA MARQUISE
Conlhiuer l’épreuve.
M®* DE CAYLUS
Oh! l'idée est délicieuse! mais je crains bien que vous n'y perdiez votre peine, et que lepaavre garçon ne soit ensoréelé tout-à-fait.
LA MARQUISE, avec joie.
Oh ! si cela était !
M“" DE CAYLUS
'Ce serait donuuage ; il est évident qu'il a eu affaire à une coquette.
LA MARQUISE
N’importe, lalssez-moi Caire, et cachez-voust voire tour.
M m * DE CAYLDS.
. Voyons.
(Elle sc retire et sc cache derrière la tapisserie.)
LA MARQU ISE , s’approcliant ilfeGoiubaull.
11 parait, monsieur, que les songes ont nu grand cliarme pour vous, puisque vous vous endormez ainsi en présence de la réalité.
noMRAUl.T, surtout de sa rêverie.
Qui m’a parlé ? (La marquise se désigne.)
GOMHAI’LT, avec tristesse.
Vous!.. Ah! il m'avait semblé... j'avais cru... ()i regarde autour delai cl court an fond. Devenant.) Non... personne... El cependant...
LA MAUQI 1S£, à dle-même.
O mon Dieu, je vous remercie : il n'a pa£ oublié ma voix !
né au milieu de la nuit, ne va pas expirer... nu 1 gomb vdlt, e la marquise,
grand jour? j De grâce, madame, quelqu'un serait-il entré
créqui. j dans cette galerie ? ' 4
Qu’cntends-je? Ah! M. de Nogaret. nous (La Marquijc tait signe que nuu.)
ACTE H, S
GOMBAULT. *1
Oh ! répondez , répondez, madame! Que je vous entende encore, ne ne refusez pas ce bonheur. LA MARQUISE.
Savez-vous que tous êtes bien capricieux.
An: (lUartU i|u«- Manon l.m.j. (uitLii.)
AhI de voire galanterie,
Dont je fais l’tpfBUve eu ce jour.
Permettez, monsieur, que je rie.
Vous i|ui parlez ici d'amour ;
Car, tout-àTheurc. à l’instant même,
Pour moi c’cst assez peu flatteur.
Vous dormiez d'une ardeur extrême Vis-à-vis d’un si grand bonheur. •
fiOM R a ULT , qui a écouté avec rav issement.
Oh ! oui , et le plus grand que j'aie jamais éprouvé... Celte fois.’ je ne puis ‘commettre d'erreur... c'est vous , c’est bien vous...
LA MARQUISE
Certainement , c’est moi , puisque jè n’ai pas bougé d’ici.
' COMAAULT.
Quoi, madame î... Mais qu'importé, je ne cherche pas à m'expliquer si cela est possible ! je vous entends, et je ne doute plus. .
LA MARQUISE, à GombauiL
Vous ne (Joutez plus?
GOMBAVLT , continuant.
Non Madame, une apparence fugitive a pu d'abord me faire un moment d’illusion ; mais à présent que vous me partez. .-.que je vous vois..
LA MARQUISE
Vous me voyez ! malgré mon masqué:*., vous me permettrez alors de vous faire compliment; mais pourriez-vous nie dire comment je suis?
COM B AU LT
Oh! vous pouvez vous moquer de moi. Madame, rire à mes dépens, me tailler, m'injurier même, je vous entends... je suis heureux.
LA MARQUISE
Mais votas évitez de répondre , Monsieur ; cela ne médit pas...
GOMBAVLT.
Comment vous êtes. Madame? ah ! si j'osais... vous oubliez que le souvenir- aussi a des yeux... votre présence me les a rendus ; car Madame , malgré tout ce que vous pourrez dire, et quoique je ne puisse pas l’expliquer , tout à l’heure , ce n’était pas vous qui me parliez , non ce n'était pas vous, et l'obscurité pour moi était complète: rien de ce qui charme, séduit, entraîne ne’ m’avait encore ouvert les yeux.
M“* DK C.AYLVS, sortant vivement de derrière la
tapisserie.
Monsieur Combattit , vous êtes un impertinent 1 GOMBAULT, à part.
Madame de Cay lus !
M"* DE CAYI.VS, continuant.
Et de pins une pauvre dupe !.. oni Monsieur ; car Madame n’a pas plus que moi (les dioiis sur un passé... beaucoup trop poétique pour nous/ et que votre imagination... no os venons d'en faire l’épreuve, vous rendra toutes lés /ois que vous voudrez. . / . «
GOMBAULT
Qu’entends -je?., mais non, iiqp; je ne puis croire... „
OftNR XI. (Ü
M“" DE CAYLt'S.
11 en doute encore...
GOMBAVLT, à la Marquise.
Serait-il bien possible , Madame ?
LA MARQUISE, étant son masque.
Jugez-en vous-méme Monsieur.
GOMBAULT
M"* de Navailles! vous! vous!., tant de lmnheur me serait pn>mis ! ah ! ne me dites pas que j’irt réyé. (H tombe à ses pied"-)
• \ • M“' DE CA Yf. US.
II i>ei*sisie encore! détrompez- le donc, ma chère.
la M arquise.
Que voulez-vous ? il a l’air si heureux. . . je n'ose plus. . "
GOMBAVLT.
Ah !.. (Il couvre sa main de halscrs).
xc* r de CAYLts, à la marquise.
Si c'.est comme cela que vous les guérissez!,.
SCÈNE XII
Les Mêmes, NOGARET, CRÉQUI.
CRÉQUI , entraînant Nogarct et lui montrant Gombault.
Tiens, tiens, regarde!.. Ah! .ah! ah! nous arrivons au bon moment...
NOGARET, voulant s’élancer.
La perfide! •.
CRÉQUI , riant toujours et le retcnauL Allons, calme-toi ; un peu de philosophie.
NOGARET, s’échappant.
Non , je veux... Mais que vois-je? ce u’est pas la comtesse! Ah ! ah ! ah ! regarde doue aussi . mon cher !
CRÉQUI
Ciel! M"* de Navailles!
NOGARET, riant.
Nous arrivons au bon moment.
CRÉQUI , voûtant s’OIanfccr. '
Oh ! il faut à l'instant...
NOGARET, riant toujours et le retenant.
Calme-toi... un peu do philosophie...
CRÉQUI, s’échappant, à Gomhault.
Debout, monsieur ! c'est à un autre passetemps que je vous convie.
LA MAIIQUISK.
Et moi, monsieur le comte, c’est à ma noce avec M. Olivier Gomhault.
CRÉQUI
Votre noce !
ÉpargneZun mari... que jai reçu de votre qiain, monsieur... (Ellé lui remet la lettre du second adle.) CRÉQUI, à part.
Maladroit ! ma lettre à Ja jolie blonde.
GOMBAULT
Et puisque je ne peux plus èirc votre adversaire, daignez tne servir de témoin.
CRÉQUI, à lui-même.
Rien à répondre, et c'est moi qui me joue un pareil tour !
NOGARET, à Créqui.
p Que dis-tu de cela , toi ?
LE CHEVAL DK
CRÉQUI, prenant son parti galmcnL Que jo ne puis lutter contre les femmes et le j sort ! Et que lorsqu'on prèle son manteau et son ! cheval à un ami... il est rare qu'il ne vous emprunte pas encore davantage.. * Mon ami, je te pardonne ton bonheur.
NOGARET , à M“* de Caylus.
Et le mien , madame , n’arrivera-t-il pas?
M - * DE CAYLUS, légèrement.
Nous verrons... l’année. prochaine. (A la marquise.) Ah ça! c’était donc vous ! «ça»
CHÉQUI.
fiOMBAUi.T , à de Caylus.
Je vous le dirai... le lendemain de mes. noces.
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